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Les lettres que je donne ici réunies ont été pu 
ccssivement dans le Journal de Falaise , pendai 
des fouilles que l'on exécutait à Vaton. 3'y coi 
découvertes qui se faisaient, en j joignant mes ob 
à mesure que les travaux avançaient. J’ajoute à 
les trois Flans que M. Léon Renault a bien voi 
à ma demande , sur l'ensemble et sur les déta 
miment que j’ai retrouvé à Vaton , ainsi que 
qu’il a rédigé pour en faciliter l’intelligence. Ce < 
principalement une étude destinée aux antiqua 
gens de l’art. 

Le produit de la vente de cette Brochure sera 
de nouvelles fouilles projetas sur l’emplaccmen 
pour l’automne prochain. . 

F. < 

9 avril 1834. ' 
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Falaise, ii mare i 834 . 

A Monsieur BRIQUET , Maire de Falaise. 

Monsicck le Maiee , 

Il y a six à huit ans, pendant que j'étais bibliothécaire, de la ville, 
je manifestai plusieurs fois le désir de voir exécuter des fouilles i 
Vaton, sur les deux côtés de la nouvelle route de Lisieux. Avec deux 
de mes amis, MM. Desiioyers et Alphonse de Brébisson , j’avais soi- 
gneusement examiné les lieux, et nous avions tous trois la conviction 
<pi’un établissement romain y avait subsisté. Aussi , dans la descrip- 
tion détaillée que je donnai du territoire de Falaise, en 1827, page 
a88 de la Statistû/ue, je mentionnai cet emplacement comme appelant 
l’attention des curieux et de l’administration. Voici en quels tenues je 
m’exprimais : 

« Un peu au-dessus de Vaton , vers Aubigny, au milieu d’un champ 
que traverse la nouvelle route de Lisieux , on a trouvé plusieurs 
débris de constructions romaines. Nous y avons remarqué , entre 
• autres ,‘ une très-grande quantité de tuiles à rebord , de dimensions 
différentes , des briques , des fragmens de poterie et des masses de 
ciment , comme les anciens seuls en savaient préparer. Nous ignorons 
quel établissement existait en ce lieu ; mais il serait facile de le cons- 
tater , en dirigeant des fouilles sur les points oh les fragmens sont 
le plus nombreux. Les frais seraient peu considérables , et nous ne 
doutons pas que l’administration , dans Pintérét de ta science , né 
soit disposée à faire quelques avances pour faciliter ces travaux. Il 
en résulterait peut-être des découvertes qui jetteraient du jour sur 
l'histoire de la ville dans les siècles reculé-s. Cette seule considération 
engagera sans doute à ne' pas remettre les fouilles à une époque 
bien éloignée. » 

M. de Labbey , qui était maire de Falaise quand je publiai ces 
lignes , était un ami des lettres et de la science , qu’il ne cessa jamais 
d’encourager. Je ne doute pas qu’il n’eût fait exécuter les fouilles que 
je réclamais , si les circonstances eussent été favorables. Mais tres- 
préocoupé par les soins qu’exigeait la continuation dc^a Statistique , 
JC cessai de lui parler de ces travaux , et les agitations de la politique 
devinrent bientôt telles , que les paisibles études littéraii-es furent 
interrompues , et que chacun se mit à prêter assistance à son pays 
selon sa façon de voir et scs convictions. Des recherches d’antiquités 
ne pouvaient guère exciter l'intérêt public dans de pareils momens, 
çt je n’y songeai point. Mais depuis un an , <|uc le caltne parait être 
rétabli , nous avons pu revenir à nos anciens goûts , et j’ai repris 
les miens , dans mes instans de loisir , avec une vive satisfaction. 
Dès-lors le souvenir de Vaton et de ses monumens enfouis m’étant 
revenu dans l'esprit, j*’en parlai dernièrement à M. Guilmard, que 
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Vous avrï rlioisi pour me remplacer comme bibliotliécaîro , et je Ten- 
pa^eai à faire des déiiiarclies aupn'-s de vous pour cpie vous missiei 
(les oiivriei-s à notre disposition |>endant quel({ues jours , afin d’exé- 
ruter les rerlierclies depuis long-temps projettes. Vous avcï accordé 
à M. Guilinard ce ipi'il vous demandait; grâces vous en soient ren- 
dues. la» travail pouvait être exécuté à mes frais ou i ceax de la 
•Société des antiquaires do Normandie; mais la ville de Falaise n’efit 
rien recueilli de ce qui pouvait être découvert; les premières pages 
de sou histoire eussent perdu ces titres précieux qui , pour être de- 
meures pendant plusieurs siècles caches au sein de la terre , n’en 
sont pas moins authentiques , moins iinportans. Personnellement je 
suis heureu.x de pouvoir être un des premiers à vous remercier de 
rempressement que vous avez mis à vous pijiler à ces recherches. 
Fermettez-moi donc de vous adresser cet e.\posè ( que j'ai prum'is de 
donner au public ) dus ri-sultats do nos investigations et de mes ob- 
servations particulières. 

Depuis <iue je travaille sur ce pays , je m’étais fait l'idée, d’après 
les traditions et d'après d'anciens titres, que Vaton devait remonter 
ü ime très-haute antiquité : je voyais d’abord que l'église de .St.- 
Laurent , <pii en est éluigiièe , et qui est beaucoup plus rapprochée 
des portes de Falaise que du hameau actuel de Vaton , avait di\ 
dépendre ce|>endaut de cette dernière localité, comme en font foi 
tèus les actes des derniers siècles , puisque l'on disait , puisque l'on 
écrivait partout avant nous, üaint-Laurent-de-Vaton , de Vaston, 
Snnetus Lnuirntus (le Vastono , particularité qui frappera quiconque 
y portera quelqu attention. J'avais eu occasion ensuite d’examiner 
cette église de $t.-Laureut , et j'avais reconnu que sa construction 
se reportait à lui temps plus reculé que celui des autres églises de 
falaise. ( Pages 336 , 337 de la StatUtique ). F.ntin , j'avais re- 
marcjué, dans mes lectures, qu’une ancienne église ou chapelle de 
St.-Pierre-de-Vaton , Sancti Pétri de l'astono , entiéreiuent dispanie 
du sol et même des souvenirs des hommes , avait dit , à des époques 
très-éloignées , subsister dans ces (]uartiçrs. De tels rapprochemens 
ouvr.iient déjà un vaste champ à mes conjectures ; et les nombreux 
débris de constnictions >|ue le tracé de la nouvelle route de Lisieux 
mit à découvert, au-dessus de Vaton, il y a queh|ues années, vinrent 
à l’appui de mes autres suppositions. .Si Vaton , me disais-je , a eu 
primitivement deux églises, si Vaton s’est étendu depuis les champs 
qui bordent la nouvelle route jusqu’à la rivière d’Anle qui coule 
au pii^l de l'ègUsc de .St.-Laurent , c’est que probahlement*\ atoii 
était alors un Ucii considérable. Vaton n’a plus qu’une rue, mais au- 
dessus de cette rue je voyais des champs couverts de ruines qui 
nnnonçaieut des cimstructions disposées sur un v.aste plan ; et puis je 
remanptais que rancieime route de Caen , la grande voie de com- 
munication , au lieu de partir directement de Falaise , traversait 
Vaton dans toute sa longueur, et était sur quehpics points pavée 
en fortes roches qui l’indiquent encore aisément à ceux qui veulent 
la rccbercher. Voilà plus il'observations qu’il n’en fallait à un an- 
tnpiairc pour bâtir un système et se mettre à recotislruire une 
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ancienne cité. Je m’étais donc figuré que Vaton avait été une 
^'ille ou du moins un centre d'hafiitatiun antérieur à Falaise , et je 
n’étais ]>Ius embarrassé que de trouver une occasion de déiiiuiitrer 
cette opinion. Les fouilles qui se font aujourd’hui me mettent à l’aise 
de ce côté, et je vais essayer, en les décrivant, de développer 'toute 
ma pensée sur cet objet. 

Les premiers coups de bêche donnés dans le sol , à Vaton , ont 
porté, il y a huit jours, sur une construction semi-circulaire, d'uu 
diamètre de la pieds, dont l’aire était garnie d’une couche de ciuieut 
rouge d'une belle qualité et d’une parfaite conservation. Ce l iuicat 
est formé de tuileau broyé , de chaux vive et de charbon. 11 est disr 
posé en telle profusion, qu’il est évident que l'intention avait été 
d’en former le dallage de cette partie du bâtiment. Or , un dallage de 
ce genre est une chose inusitée dans les constructions modernes, et 
même dans celles du moyen âge. Que l’on voie dans le vieux 
donjon et nos plus anciennes églises , rien de pareil ne sy rencontre •, 
c’est lâ cependant que s’était exercé , comme on le sait , tout le 
luxe, toute la puissance de construction des architectes des temps 
normands. • 

Autour de cette ruine semi-circulaire étaient épars, da)i^^Ia couche 
végétale et au-dessous , de nombreux fragmens de briques et de tuiles 
de diverses formes , et des tessons de poterie noire, rouge , grise , de 
dimensions et d’épaisseur différentes. Ces briques , ces tuiles , ces 
fragmens de vases, ne se trouvent nulle part ailleurs à Falaise. Quand 
nous avons vu démolir les plus vieilles maisons de la ville, quand les 
ingénieur ont entamé quelques pans des remparts ou du château 
pour des reconstructions , on n’y a jamais retrouvé ni chaînes de bri- 
ques, ni blocages de tuileaux à rebord, semblables à ceux de Vaton. 
Tout, dans l’intérieur de Falaise, est construit en moellons, ou en 
pierres taillées, sans mélange de matériaux de terre cuite. Cette dif- 
férence n’échappera à personne. 

A mesure que l’on a étendu les fouilles , sur les deux côtés de I» 
route de Lisieux, on a vu sortir de terre des murs de deux à quatre 
pieds d’épaisseur, se coupant à angles droits, et paraissant avoir fait 
partie d’une grande construction composée de petits appartemens à- 
peu-près carrés , qui devaient communiquer les uns avec les autres 
pour un usage qui serait difficile à expliquer d’après les idées mo- 
dernes. En effet, ces intérieurs carrés* séparés les uns des autres jvar 
des murs de cloison épais , ne pouvaient recevoir la lumière que très- 
dilTicilement', on n’y trouve rien qui ressemble à notre fa^on d’éclaircr 
les appartemens au moyen de fenêtres ouvertes sur les rues ou sur la 
campagne. Dans un édifice de ce genre devait régner une mystérieuse 
obscurité et une distribution intérieure ({ulnous échappe. Tous ceux 
qrri ont visité les fondemens, reconnaîtront bien que ce n’était lâ ni 
une église, ni une forteresse, ni une maison de particulier. Qu’éfail ce 
donc ? Cest ce que j’essaierai d’expliquer plus tard. Pour le momenï» 
il me suffit de démontrer tiu*e cela ne ressemblait à rien de ce que Ba- 
laise il renfermé dans son enceinte. 

J’aurais à mentiouDer plusieurs autres petites découvertes faite 
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orr jiisqu ICI lîans les rmiilles de Vaton : ainsi l’on y a recueilli des 
enduits de murs ou de jilafonds, colorias k fresque avec coût et élé- 
gance, on y a obsene une encoignure en belles briques superposées 

se^r-'liu V f muT’'"' *'”■ ^ "" po^^e 7épais- 

^ * "" "" P°"'‘ a“> para*» avoir été la façade ou le 

portique, un pavage indestructible, formé de moellons pLés obi - 
quement e, recouverts de petits caillou» battus et unis ej^-m^le, en 
blocage, m moyen d un sable vif qui semblait tremiié de chaux. Rien 
P”""“'‘ '■^“'■ontrer sur aucun point du vieux Fa- 
hisc. Il faut donc en conclure que les coastructions qui existaient à 
Vaton n avaient point de rapport avec celles de la ville .iciuelle- 
qu elles II aMartenaient point par conséquent au meme peuple ; et qiié 
existence <fe Falaise, comme ville du moyen âge, ro.i.me vilircT^ 
loviugiennc, ou plutôt normande , étant bien établie par son nom 
et ses anpalesnon interrompues jusqu’à qos jours, la locaüté de Vaton 

que Falaise, aura disparu à une epoqne antérieure aux acrrois.«-mcn» 
«juc dut prendre Falaise quand on en lit une place de guerre. Le cénie 

^int de cette plaine, accessible de toutes parts, où s’élevait Vaton 
^puyee sué un vallon sinueux, où les siiiqiriscs étaient faciles- ii 
il! P'^fn’P'*' P'ns *ûr de planter son fort sur la roche escarpée 
^u. borde l’Aute. sur la falaise ^i lui rappelait ces grèmToi^! 
DiTdmittr^ ‘ avait brave la mer et scs ennemis. Ce fut ainsi , à n’en 
pw douter, que le Vaton romain (car je démontrerai bientôt que 
c est bien aux Romains qu il faut faire remonter Vaton) ; ce fut ai^i 

occupe aujourd’hui , fit place à la fîèré 
normande qi. devait bientôt cnLter Guillaume iVfa, U qu£ 
despnt, il faut des observaüons de plus d’un gè.irT 3r 
amver ainsi à retrouver les origines cachées tTunc cité à travere les 

a5c ùn*e f""* "’® f ‘«bli . 

a>« une précision mathématique, la substitution qui dut s’opérer dUni 

cette contrée, de Vaton à Falaise, c’est-à-dire , lune v'nrromaW 

dii'axJr 9’* -i® «f"" «oins cn^voir 

d’aPD^fondir .‘■“"'P"*"otes les plus instruits la pensée 

ceKSré mIc"”''"" intéresser. Je termine ici 

1 . j’ °“J« P“ envisager que d’une manière gé- 
Uans iil? d ""*• première» découverfes. 

Amier r» JJ reviendrai plus en détail, et je tâcherai d’i” 

inSaîl n Cest une matière délicate pour 

crinHn "‘i“‘ "J** P®* P'u^ versé que moi dans ces sortes de des- 
nnlen- ■’ I J*Jo"sio“rle Maire, ainsi que du public 

nn peu d indulgence pour ce travail. Ruohc, 

Agréez , Monsieur Je Maire , etc. 

- • - F*én. GALF.RON, 

CoHtmHUtur dts Uonumtnt kijtonm^t 

M r ernuuUnement Je falùte. 
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FaUite , 19 mars i834. 

A Monsieur ALPHONSE DE BRÉBISSON y Membre de la Société 

des Antiquaires de Normandie. 

C’ïsT à vous , mon cher confrère et ami , que je viens adresser cette 
seconde lettre sur les antiquités de Vaton. L’administration a rappelé 
ses ouvriers sur un autre point , dans le moment où les fouilles of- 
fraient le plus d’intérét ; mais j’en ai retrouvé de nouveaux , et le 
travail ii’a pas été interrompu. Il fallait que le plan entier fût 
achevé , avant qu’aucune partie des ruines fût recouverte ou démolie. 
:Mous ne pouvions abandonner ainsi ce que nous avions si bien com- 
mencé. 

J’ai promis de décrire les diverses parties de l’édifice , et de 
démontrer , par ses ruines , qu’il appartient aux temps romains. 
Ma tâche ne serait pas diflicile si je n’avais à m’adresser qu’à des 
lecteurs tels que vous. Mais parmi ceux qui me demandent des 
renseignemens , il en est beaucoup cpù ne sont point â portée de 
reconnaître en quoi peut différer un édifice romain d’une constmo- 
tion normande. Parlant donc pour le plus grand nombre, je dok 
soigneusement éviter les termes de l’art et les descriptions recher- 
chées. J’essaierai d'exprimer ma pensée le plus simplement possible, 
et avec des images plutôt oue par des dissertations. 

Chacun a] pu voir le développement du monument découvert 
sur les deux côtés de la route de Lisieux. Cette route le coupe 
à-peu-près par la moitié, ce qui rendait la levée du plan assoa 
diflicile pour la partie centrale. Mais le reste est bien dessiné , et 
l'on reconnaît , à droite et à gauche , de grandes et belles salles, 
à-peu-piés carrées , communiquant les unes avec les autres , bien 
que paraissant avoir eu des destinations differentes. ‘L’ouverture- 
ou le porti(|ue était à l’ouest , tellement que s’il se relevait tout-à- 
coup , le voyageur allant de Falaise à Saint-Pierre-sur-Dive , serait 
arrêté toul-à-coup par la façade, et, montant un ou deux degrés, 
se trouverait à l’entrée d’une belle maison dont l’examen serait pour- 
lui du plus vif intérêt. K sa gauche, il verrait un premier carré long, 
pavé en blocage, qui pouvait être une galerie ou vestibule. Au-delà , 
detix autres salles, dont une de aopieds de long sur 16 de large, pa- 
raissaient être «lestinées pour la réception. Le jour ne devait y pé- 
nétrer que par le sommet. En dehors, dans une encoignure, au nord, 
existait im très-petit appartement de 5 |veds en tous sens A-peu-près 
intérieurement , qui était très-soigné, garni de beanx enduits blancs, 
pavé de dalles piquées, et couronné d’un plafond où des lignes rouges 
et noires, très-délicatement tracées, se mariaient, sur un fond blanc, 
a quelques dessins à fresque et de bon goût. — D’un des angles de 
cette espèce de boudoir, partait \m long mur de 40 pieds, qui, se 
coupant à angle droil, dans la direction de l’est, avec un autrovmir 
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de loo pieds au moins, semblait être destiné à former avec c^ui-ci 
l'enceinte extérieure d'un des côtés du parc ou jardin qui accompa- 
gnait l'édifice. Voilà l'une des parties du monument. — Au centre ou 
peut rcmar(|uer d'abord cette conslniction semi-circulaire, décou- 
verte la première, qui dépendait de l'amu/M ou cour couverte , dont 
le point correspondant est enseveli sous la route. Au-delà, à droite, 
est un espace vide et un petit appartement carre qui doit avoir forme 
un second vestibule; puis sient une très-belle, très-vaste salle de 
aa pieds de longueur, (tarnie encore intérieurement de petits piliers 
de brique , au nombre de 5o à 6o , qui annoncimt qu'elle a dû sersâr 
à usage de bains , ce qui se reconnaît aussi au fourneau situé au centre 
d'un de ses murs principaux. Deux autres appartemens contigus , l'uu 
i l'orient , l’autre au midi , pouvaient être des cuisines , ou du moins 
on y a retrouvé la place d'un être ou four carré , dont le fond était 
garni de terre noire et de charbon. De l’encoignure de la salle du 
midi partait un long mur, qu’un champ semé en blé n’a pas permis de 
suivre, mais qui devait former l'autre enceinte extérieure du jardin 
de cette demeure. — Je sens qu’une description comme celle-ci ne 
peut donner qu’une idée imparfaite de la distribution. Mais le plan 
ayant été levé, avec un très-grand soin, par M. Léon Renault , il sera 
bientôt pubUe, et il servira à faire entendre ce que j’aurai mal ex- 
pliqué. J'y renvoie pour l'intelligence , et surtout pour l’étude de toute 
i^tte construction. 

Dans le premier moment, ne voyant que la partie des mines qtii est 
gauche, j’avais pensé que l’edifice pouvait bien avoir été un petit 
temple dont je cherchais vainement le sanctuaire à la partie orientale. 
L’épaisseur des murailles, leur disposition, la manière dont hs inté- 
rieurs avaient dû recevoir le jour, voilà ce qui m’avait porté d’abord 
à concevoir cette idée. Mais la découverte du grand mur d’cnccintc 
de ce côté , et bien plus encoiu , les salles de bains et les antres salles 
( d’un usage évidemment domestique ) de la seconde partie du monu- 
ment, ont bientôt changé ma façon de voir; et maiiitimaiit, mon 
cher confrère, j’ai la conviction que cet édifice était réellement un 
petit palais ou villa d’été , destine à un chef ou commandant qui 
dominait sur tout le pays, et qui avait élevé celte demeure pour y 
chercher du loisir et du repos, au milieu de la surveillance que de- 
vaient réclamer de lui les camps nombreux d’observation situés dans 
les alentours. Cette maison n'uffrait point un luxe extraordinaire, 
puisque l’on n’y retrouve ni revétemens de marbre , ni mosa'iques , ni 
débris de vases riches et recherches; mais ce n’était pôint non plus 
«ne habitation commune, comme on peut le reconn.aîtn' à son déve- 
loppement de plus de loo pieds de façade, à s<in large |>eristile orné 
d’une colonnade , à ses doubles .appartemens , à sa belle wdic de 
bains, à ses euduits si bien conserves encore, à ses restes de delic.atcs 
peintures, à son parc si bien enclos. — Les liculenahs de César, les 
chefs militaires dans les provinces com|uises, se donnaient ainsi , sur 
les points oi'i ils étaient forcés de résider, des demeures où ils rassem- 
blaient toutes les commodités de la vie. Celui tiui le premier jeta los 
foudeiueus de la villa de Y aton , y aura été probablement déterminé 
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par la fertilité de la campagne, qui passe pour être la plus riche do ca 
pays; par le voisinage de l>elles eaux et d’uné source minérale qui 
n'est qu’à quelques pas dans le vallon; par l’entourage de beaux bois, 
de vastes bruyères, où il pouvait se livrer aux exercices de la chasse ; 
et enfin , par la proximité où il se trouvait sur ce point de plusieurs 
stations ou campemcns, dépendant de lui, qui subsistaient sur les 
hauteurs d’Eraines, sur la butte d’Escuros, au Coquerel , à Saint- 
Quentin , à Moulines , c’est-à-dire , dans un rayon de deux à trois 
lieues , à l’orient , au nord et à l’ouest de sa demeure. Sur tous ces 
diveH points, les premiers conquéraiis avaient disposé des enceintes 
escarpées pour se défendre contre les attaques , les surprises de ces 
Gaulois turbulens, nouvellement vaincus, et qui supportaient impa- 
tiemment le joug. Mais les lieiitenans venus dans les temps de l’em- 
pire, étant plus tram|uilles que leurs devanciers, ne se tinrent plus 
coustaminent dans leurs camps et sur leurs montagnes. Epris des 
délices de Hume qu’ils regrettaient, ils introduisirent peu à p*m che» 
les barbares (|ueh|ues-unes de ces douceurs de la vie dont ils ne pou- 
vaient plus se passer. De-là ces amphithéâtres et ces belles constnic- 
lions de thermes que l’on retrouve sur beaucoup de points de la 
France; de-là ces riches villa, ces maisons de plaisance où ils s’en- 
funçaitmt dans la mollesse, tant qu’ils croyaient pouvoir le faire sans 
trop de dangers. Déjà dans bien d’autres lieux on a trouvé de ces 
villa bâties pour leur usage. Celle de Vaton devra, selon moi, grossir 
désormais le nombre de celles t|ui peuvent leur être attribuées. 

Tout dans sa construction , dans son architecture , porte réelle- 
ment en effet le cachet de ce peuple qui montra son habileté et son 
originalité dans les travaux de tout genre qu’il a laissés au milieu 
des contrées diverses où son jtassage a été martpié : les blocages 
sont faits avec tant de précaution , tant de consistance , qu’ils ont 
résisté à toutes les atteintes , à tous les fardeaux dont ils ont pu être 
chargés depuis i5oo ans; les murs sont si régidièrement établis, si 
bien mélangés d’assises de briques et de moellons , si largement ci- 
mentés , qu’à la beauté de leurs lignes se joint un à-plomb , une 
solidité admirables; les enduits blancs ou rouges des murailles sont 
si bien préparés, si habilement applii|ués, qu’on les voit sortir encore 
à-peu-pres intacts du sein des décombres où ils ont subi si long-temps 
les effets de riiumidité ; les fresques élégantes se retrouvent sous les 
couches de ruines qui les recouvrent; les tuiles de formes diverses,, 
à rebords doubU's, à roitords simples, en faitiéres, les briques de 
toutes dimensions, les débris de vases de toutes couleurs, de toutes 
grandeurs, sont si nombreux, que le sol en est encombré; enfin, le 
portique à colonnade et la salle de bains avec ses piliers de briques 
si multipliés , et scs murs également en briques, tels sont les carac- 
tères d’architcctiirc <|ui ne se rencontrent plus dans cette contrée , 
à partir du jour où se retira le peuple qui les avait apportés ou 
introduits parmi nous, line autre nation vint alors à son tour 
dominer sur le pays , et y introduire un autre genre d'originalité , on 
autre cachet de genie : on vit le Normand, dédaignant la plaine, 
foulant aia pieds le luxe des palais , des «Icgans portiques , des vastes 



salles de beins , s’établir ^ comme un aigle altier, sur la pointe es- 
carpée d’im roc , v bâtir sa forteresse formidable dont l’oeil étonné 
du voyageur mesure avec peine la hauteur ; on le vit reléguer son 
chef dans une étroite et mesquine rliambre qu’il avait ménagée dans 
l’épaisseur d'une de ces immenses murailles qui ue semblaient avoir 
été elevées (pie pour affronter les tempêtes. Le Normand ne travailla 

f ias non pins sans habileté , sans consistance : il ne connaissait pas 
a brique , il ne faisait pas usage de cet admirable riment l'ornain 
qui résiste à l’air et à l’eau , qui sert h la fois à lier et à orner les 
murailles; mais il savait tailler la belle pierre blanche de nos'ear- 
rières pour tous les usages ; il l’employait en moclhms , il la posait 
en belles assises régulières , il la bloquait dans les murs épais avec 
la chaux vive , de manière à composer avec elle seule des masses 
gigantesques qui pourraient rivaliser à coup sùr avec les plus hclles 
constructions romaines , si l’humidité ne iinissait dans nos climats 
par poher plus facilement atteinte aux monumens tout de pierres , 
qu’à ceux où la bri([uc cuite et les cimens qui en sont formes offrent 
moins de prise à ce redoutable ennemi des ouvrages de l’homme. 
Voilà en quoi principalement consiste la différence entre les procèdes 
de construction tics Romains et ceux des Normands ; voilà ce qui 
donne la supériorité aqx ouvrages des premiers sur ceu-x de nos pères. 
J’ai cru devoir insister particulièrement sur ce point, mon ami , parce 
que le mélange habilement combiné de la brique et des cimens avec 
Iw moellons étant ce qui distingue sur-tout les restes de l’ediGce 
romain trouvé à Vaton , de toutes les constructions civiles et reli- 
gieusts que renferme Falaise, je n’avais point d’argument plus fort 
à employer que celui-là, pour établir le point «jue j’avais à démon- 
trer. Maintenant je laisserai à nos compatriotes les plus curieux le 
soin d’observer par eu.x-mémes et de vérilier les faits «pic je sietis 
d’avancer. S’ils liiiissent par en reroimaîtrc la justesse, j’aurai atteint 
le but que je m’étais proposé : l’aiitiquitc romaine de Vaton sera 
complètement ét.ablie. 

J’aurais pu user d’un autre genre d’argumentation , de celui qui. 
serait résulté de monnaies ou autres débris de bn>n/.e ou de métal , 
évidemment romains , découverts sous les décombres de l’édifice que 
noii.s retournons depuis quelques jours. Mais sous ee rap|iort , mou 
cher confrère , je dois avouer que nous n’avons pas été heureux. La 
première monnaie trouvée est du siècle de Charlemagne (Cxblvs six 
r*. — METViJ-o) ; elle était sur la première couche de ruines, et je 
ne doute pas ([u’elle ne soit un témoin laissé par le contpiérant nor- 
niand , qui acheva de boulevereer l’édifice , pour attester l’epoqiin 
de sa dévastation. I.a seule monnaie vr.iiiueiit romaine que j’aio 
obtenue , était t rés- fruste ; les rametères sont effaces, mais la tète, 
reeoniiaissable à son organisation et à sa clietehire , l'st évidemment 
celle de Trajan. Cet indice est peu important , car l’edilice a dû ccr- 
tAiiiement subsister bien après cet empereur , et probahleniciit mémo 
il ne fut pas coilimencé avant sou règne. Je serais porté à croire (|u’il 
daterait au plus tôt des Autonin , apri's quoi il aura traversé les temps 
orageux de la fin de l’empire , l’épo<iuc entière du bas-empire , puis 
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aprôs avoir été dévaste par le fer des Francs , il sera tombé tout- 
à-fait sous la fureur normande. Ses ruines auront servi alors à 
construire la cite nouvelle , et les fondemens seuls auront disparu 
sous le sol qui nous les rend aujourd’hui. C’est à ce genre de «lispa- 
rition lente du mominient qu’il faudrait attribuer le peu de richesses 
métalliques que l’on retrouve dans scs décombres. M. Lpudière lu'a 
remis dimanche un sceau ou cachet en étain qu’il a découvert 
parmi les cimens de la portion semi-circulaire de Vatrium. Celte 
empreinte porte , en relief, ces mots CEZARUS. AN. VI XXXII. 
ÇcztiriLs ne se trouve nulle part dans la bonne latinité, et César 
meme ne se voit écrit nulle part par à ma connaissance. Ce 

Cczarus n’a donc pu être un pcrsonnageSHamille impériale, ou l’ins- 
cription aura été gravée dans les plus graviers temps du Bas-Empire. 
Une tête de loup, tracée en creux, au centre du cachet, n’est pas d’uu 
mauvais travail. Le dessin du revers offre une espèce de rosace assez 
commune. L’ensemble, que je ferai dessiner pour le communiquer à 
nos confrères de Caen avant de le publier, offre un diamètre d’un 
pouce 8 lignes. Je ne parle pas de fragmens nombreux de fer, de clous 
divers, d’une lame de poignard en fer, d’un ornement de bronze dé- 
taché des Lambris , et de quelques petits ouvrages d’ivoire, tous débris 
sans importance. Je dirai même à cette occasion, qu’à l’exception des 
Vastes fondemens, des portions de murailles et du plan derédiCce, je 
n’ai trouve rien.à Vaton que je puisse comparer à ce que j’ai recueilli 
à Pl.anches, à Jort, à St. Quentin , partout où j’ai pu jusqu’ici étudier 
des fouilles. Mais je ne reconnais pas moins cependant que ce monu- 
ment retrouvé à Vaton, et si bien constate romain par sa seule archi- 
tecture, est bien la découverte la plus importante, la plus curieuse 
que j’aie encore faite en ce genre ; et je me félicite de plus en plus de 
m être obstiné à demander que des fouilles soient entreprises pour 
arriver à ce résultat. Vous, roon%mi, vous aviez avec moi , plusieurs 
fois, formé le même vceu, en nous promenant dans cette campagne. 
Nos prévisions et celles de notre ami Desnoyers sont maintenant com- 
firmees sous tous les rapports. 

Les fouilles devant être continuées encore pendant quelques jours, 
je ferai connaître ^mes amis et au public ce que j’aurai observé. 

4 » 

C otre tout dévoué, Fréd. GALERON. 
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Falaise, 26 mars i834- 


A Monsieur PiERRE DAVID, ancien Consul général à Smirne , 
auteur de /’ÂlexaadrêiJe , etc, 

Moksieur , 

Falaise vous a \-u naître^ vous l’aimez comme un bon fils aime 
sa mère. Vous avez occupéifs plus importantes fonctions , vous avez 
habité l'Anatolie , la Grèce , l'Italie, c’est-à-dire , les plus douces , les 
plus riantes , les plus poétiques contrées de l’univers ; mais rien n’a 
pu vous faire oublier la ville normande où vous étiez né. A peine 
arrivé de la terre étrangère , vous aviez voulu la revoir , et vous y 
revenez aujourd’hui , mu par un sentiment pieux , et pour y relever 
la maison qu’avaient habitée vos ancêtres. Honneur à vous, Monsieur, 
qui portez ainsi dans le coeur l’amour de votre pays ! Moi je ne suis 
pas né dans Falaise , mais j’aime aussi cette ville , parce que ma 
jeunesse y a été formée , et je lui consacre volontiers les loisirs dont 
je puis disposer. En ce moment le soin qui m’occupé est de retrouver 
son origine , et cette grave question étant soulevée et remplissant le» 
esprits , je crois devoir épuiser tous les motifs qui m’ont porté à 
lui assigner une date moins reculee que celle qu’avaient cru devoir 
lui donner mes devanciers. Permettez - moi , Monsieur, de vous 
adresser une de ces lettres où j’essaie de développer les idées t^ue 
douze ans d’observations ont fait naître en moi. Vous êtes trop éclairé 
pour ne pas porter un grand interet à cette sérieuse et importante 
discussion. 

Quand je voulus , pour la première fois , écrire sur Falaise, il y a 
rept ans , je trouvai les esprits tré»-pcu arrêtés sur l’époque de la 
fondation de cette ville. Le célèbre Guy Lefèvre de la Boderie, l’un 
des érudits du 16.' siècle, avait dit positivement que c’étaient les 
rnfans mêmes de Noé qui l’avaient bâtie. Chancel Jki-ufesseur et rhé- 
teur, avait avancé que dans les premiers siècles d^Rome, les Falai- 
sietis , sous le nom de Fuleriens on Falisqttes , avaient envoyé en 
Italie des colonies qui avaient fait trembler la ville naissante de 
Bomulus. Le bon abbé Langevin , cet homme excellent que nous re- 
grettons , publiait de son côté que Falaise était une ville gauloise , 
qu’elle avait été consacrée à Isis et à Belenus , et que l’église de la 
"Trinité n’était autre qii’im ancien temple dédié dans le ]>rincipe aux 
dieux des Celtes. F.niin, Uiichesne et d’autres prétendaient que Falaise 
était une cité romaine , et que son donjon avait été élevé par César. 
Tous ces écrivains invoquaient des traditions et do bizarres étymo- 
logies à l’appui de leurs opinions. Tel était à-peu-près l’état de la 
question. 

Lin seul écrivain , un peu plus avancé que les autres , M. André 
de la Frenaye , avait cru devoir rejeter ces origines si peu fondées, 
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rt émettre l'avis que Falaise ne devait pas remonter à une autre 
tpoque qu’à celle des Normands. En cela il ctah d’accord avec un 
ancien manuscrit de la ville, qui disait vaguement que Falai.se était 
une cité normande. Du reste , M. de la Frenave accordait à des mo- i 
numetis religieux de Falaise une ancienneté beaucoup trop grande : 
il soutenait , entre autres, que le portail de Guibray devait remonter 
aux premiers temps du christianisme. 

Avant de prendre un avis au milieu de telles contradictions , Je ne 
me hornai à faire des recherches dansdes anciens livres , sources 
d’erreurs , assez souvent , en ces sortes de matières. Je regardai 
comme iiidispensahle d’étudier rarchitccture , certain de reconnaître 
par ce moyen l’âge à-peu-près précis de chaqnc monument , ce qui 
devait m’aider pubsaniment, par suite, à arriver à d’autres résultats. 

L’architecture du dmijon me démontra bientôt que ce monument 
n’avait rien de romain. J’y reconnus l’œuvre du 1 1.* siècle dans tonte 
sa hardiesse et dans sa simplicité. J’émis cette idée avec confiance 
dans la 6 'Uitislique , tome I.*', page 7, et personne ne la combattit, 
pas mémo M. Lâmgcvin. Cet esprit doux et inofTensif souffrait la con- 
tradiction, sans toutefois revenir de 'ses idées. M. Langevin tenait 
moins d’ailleurs à ce que Falaise fût une ville romaine , qu’à ce qu’elle 
fût gauloise. Il persista donc à voir dans sa ville natale la cité cFIsis , 
et dans l’église de la Trinité l’ancien temple de cette déesse. 

Il fivut, .Monsieur, vous le savez aussi bien que moi , n’avoir pas les 
moindres notions de l’art des constructions pour attribuer aux Gaulois 
> tout ou partie de l’église de la Trinité. Cette église n’est même pas un 
ouvrage normand. C’est un édifice anglo-français; c’est une recons- 
truction du 1 5 .* siècle , à la suite d’une destruction , 4' une chùte. 
dernier élève de M. de Caumont ne s’y méf^rendrait pas. Les croi- 
sillons , qui forment la partie la plus ancienne , sont au plus du 
ia.° siècle. Les Gaulois n’ont laissé aucun monument religieux de 
ce genre. Ils adoraient leurs divinités au fond des forêts ou sur les 
hauteurs , ayant d’ énormes dolmens pour autels , pour pierres de sa- 
crifices. — .Si l’on adora jamais Isis à Falaise, ce fut sur la roche de 
Noron , et non dans une enceinte que les Normands y aient retrouvée 
plus tard. 

Il n’est )ias davantage possible d’admettre que le portail de Gui- 
hray ait été un ouvrage des premiers chrétiens. Les premiers chré- 
tiens n’élevèrent que de très -petites ch.ipelles, tri-s- lourdes, très- 
surbaissées , et le portail de Guibray offre déjà une arcade brisée 
qui annonce le la.' siècle, c’est-à-dire, l’époque du p.assage du style 
roman au style gothique. Le chœur de Guibray, à l’extérieur, est 
plus ancien que le portail , et fie remonte cependant qu’au temps de 
Guillaume-lc-Camquérant. Le haut de la ngf de St.-Gervais et la 
grosse tour de cette église sont encore des ouvrages de ce même 
prince , et il n’y a rien de plus ancien que ces monumens dans nos 
édifices religieux de Falaise. Voilà ce que m’ont démontré , d’une ma- 
nière sans réplique, mes études sur l’architecture. Voilà ce qui m’a 
donné un peu d’avantage et d’assurance pour soutenir, contre l’avis 
mes devanciers, que Falaise n’était réellement qu’une ville nor- 
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mande Ses remparts, ses vieilles tours, ses portes, ses maisons les 
tnanoc- ses p n’oITrc iioiut un cachet qui annonce une 

tue plus reculée. Depuis douze ans j'ai vu rebâtir en cinquante 
'ai vu ouvrir d’anciennes fondations , et notamment encore 
P.i, i^la iioüvdle caserne, et nulle part je n'ai pu reconnaître 
pour retrouvé. Coinmeul croire que toute trace 

que rien e ■ ^ ^ ^ ^ ^r des ruines d’édifices roniaiiw? 

oC.fl , ™t. ,lon=l« v,o,oÇc» ^ 
rhrisitme, d.-s établissemens romains, on remet atf jour des ve^ 
““;„c„£uçv,o»^ 

r.fc'’.'ï“ï 1””"” V"”“’'^To"ù 

disnariTsIentpas ainsi sans laisser de traces sur quelques points. Ou 
r n L trouve rien d’eux, c’est qu’ils n y ont point passe. 

"voilà mes raisons principale. Monsieur, pour rejeter ‘outf 
• »' At K*ïlai«‘ antérieure au g** siecle. Le nom de Falaise» 

S" qui un mot du Nord , vient encore à l’appui. Enfin , nos hu- 
talei, qui CS . localité qu’au lo.' siecle, vers l an 946 , 

‘"Tl! et bien ei corc inJice qui doit nous frapper. - J’ai cru de- 
ce qui est bieu . rassembler ce faisceau de prcsoinpüons , 

^ M reviens encore une fois à Vaton . qui doit être pliu 

nuTFalaisc comme je l’ai prétendu dans me deux prece- 
ancicn q » rappclerii point toute les raisons quej ai avan- 

dcntelcttres. Je ncrW<H^^^^ ce raisons u’aya.il été Jebattues par 

dorSc qu’elles sont adoptée. Mais ayant eu l’oc- 
pcreoimc , ] observations uouvclle , je viens le joindre à me 

a.n.iic ™rf,n..U0. de .... 

"*XÜrd“je vow ÿekrii^rmon aide , Monsieur , pour atteter 
Ualiora j ^ ^ pi v.ium et bien tont-à-fait ro- 


D’almrd je et bien to‘nl-à-fait ro- 

par '[‘P'J'gYe fa? dit, et qu elle et romaine par sa dUlribulion 

niaine , ainsi que J 1 ^ .-oniiaisse l’ll.ilic , luiisque vuus 

P^èz habitée et parcourue en tpus sensj voe avcz_ v^^^^ 


lue vuus 
feux fois 


l’avez habitée V* T" revit encore entier; 

Poiupei , cette ville ou en pareille luaüère. 

votre ténioqniage ne pe . . j ni’eiiipressai de vous 

vou*-i.*t.| j. é.udiiTlc mon...'.... »vec soin, 

înï p'«“. .... » f..a. 

“ *„n.»f“nn.ù.« to mn.-. ...» «to duuo ..ms.. 


V 
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romaine. Ce liit même vous qui , à cette occasion , me iltes connaître 
quelle avait été la destination du point semi-circulaire , ('ami de 
se)>t pouces de ciment , qui nous embarrassait au centre de l’cdifice. 
Vous me dites que c’était le bassin, qui partout, dans les b.'Uiinens t 
romains, se trouvait ainsi placé dans \ atrium. Je suis heureux d’avoir 
à publier cette opinion d’un homme tel que vous à l’appui de mes 
assertions. Une autorité de votre poids touchera plus le public que 
lotîtes mes démonstrations. 

Depuis votre promenade aux ruines, de nouveaux faits sont encore 
venas apjmyer ceux que j’avais constatés dans ma dernière lettre. 
Ainsi , il y a deux jours , ou a mis à découvert , sur un point que je 
fais déblayer en entier, une agraflé en cuivre, très-bien carac- 
térisée, et une momiaie en petit bronze, à reni{jie deTetricus jemic. 
Des témoi('nages do ce genre ne laissent rien à désirer, rien à répondre. 
J’ai recherché et retrouvé de plus, à la bibliothèque, un Gordien-Pie, 
d’argent, que M. Royer jeune avait recueilli dans un champ voisin de 
celui où sont les ruines. Ce Gordien est d’une belle conservation , et 
m’avait été remis par M. Royer, il y a six ans. A l’entrée du champ 
d’où il doit provenir , j’ai fait toucher le sol il y a peu de jours , et j’ai 
trouvé des débris de maisons brûlées et d’importantes constructions. 
Tout l’entourage de la villa, au dehors des murs du parc, semble 
donc avoir été occupé par des bâtimeus. Le rapport tpi’ils avaient 
entre eux serait mi fait curieux que nous pourrons constater plus tard. 

Dans un chanqi déjà éloigné de la villa , un propriétaire me mon- 
trait dernièrement un emplucemciit qui pofte le nom de Rue de Valon. 
Ou n’y voit cependant ni traces , ni apparences de constructions. Le 
champ qui est au-dessus s’appelle le Champ des Neuf-Granges , quoi([ue 
Ha renfermant ni granges ni habitations. De très-vieux chemins , con- 
duisant en droite ligne à Assy , à St.-Quentin , à Jort , aux Monts- 
d’Lraines, c’est-à-dire, à tous les lieux romains des environs, partent 
de ce point où ils semblaient former une espèce d’embranchement. 
Ces chemuis ne sont pas tous égahxuAit bien conservés, mais tous 
sont évidemment ouverts depuis les temps les plus reculés. Celui 
d’Assy , <|ue j’ai parcouru dans toute sa longueur aujourd’hui même , 
a i8 à au pieds de largeur dans presque toutes ses parties , et va 
tomber aux bords du Laison , à-peu-près en face du chemin Haussé 
que je venais de quitter sur l’autre rive. On se trouve là à quelques 
minutes seulement du petit camp de St.-Queutin. Des villageois, que 
j’ai consultés dans la campagne , m’ont dit qu’à droite et à gauche du 
chemin d’Assv, qu’ils nomment le Chemin des Bruyères, on voyait des 
champs qui portaient des noms singuliers : ils m’ont montré le Champ 
de la Guerre , (pii dépend de Tassilly. J’ai recueilli ces renseignemens, 
parce <pie je tenais beaucoup à reconnaître le rapport qui pouvait 
exister entre l’établissement de Vaton et les autres établisseinens 
formés par les comjucrans de la Gaule dans nos environs. Prochaine- 
ment j’acheverai, si je lé puis, de constater, par de nouvelles fouilles, 
rétendue (ju’a pu occuper le Vaton romain dans les champs où nous 
le retrouvons. Les habitons du village actuel , qui sont tr(‘S-liers des 
belles et bmpides eaux qui coulent dans leur vallon, prétendent que. 


■*- 16 — • 

ces eaux leur arrivent par des dalles, par des conduits souterrains 
des hautes bruvères qui sont au-dessus d’Aubigny. Une tradition cons- 
tante leur a appris qu’elles parlaient du puits cF Enfer. T ^i visité ce 
prnts if Enfer, claire et abondante fontaine qu’une enceinte bien close 
défend en effet des atteintes des curieux ; et je serais peu éloigné de 
croire qu’un aqueduc ait amené les eaux de ce lieu dans les campagnes 
qui sont au-dessous. Les Romains ont ainsi fait dans nos contrées des 
travaux en ce genre bien autrement importans. Ixnir aqueduc du vieil 
Evreux devait avoir quatre lieues d’étendue. Le petit aqueduc de Vaton 
n’aurait guère eu plus d’un quart de lieue. Du reste , pendant l’au- 
tomne prochain, il sera facile de donner un coup de sonde dans le 
champ de blé tpii est au-dessous de la villa, et l’on y retrouverait in- 
failliblement cet aqueduc , si jamais il a existé. 

Cette lettre est bien s«>che , Monsieur , mais les rapprochemens 
et les détails de ce genre ne peuvent être traités dans une langue 

{ loétique. Vous qui avez une imagination belle et riante, vous me 
iriez avec peine , si je ne vous entretenais de faits précis qui inté- 
ressent les lieux où vos premiers regards se sont arrêtés , où votre 
enfance s’est écoulée. Peut-être vous avait-on dit alors que vous 
étiez né dans une ville romaine, que c’était César lui-même qui avait 
élevé le château qui fait l’ornement de vos murs. Moi je viens au- 
jourd’hui vous enlever ces illusions , je viens vous rendre à votre 
origine toute norm.ande. Mais consolez-vous. Monsieur, car les sol- 
dats de RoJlon , vos pères , ces hommes aux bras de fer , au coeur 
de lion , ne le cédaient pas aux fiers Romains qui domptèrent , il est 
vrai , les Gaules , mais qui Gnircnt par en être chassés , comme de 
toutes les régions où leurs armes s’étaient répandues. Les Normands 
sont venus planter leurs forts sur nos côtes , sur nos rochers , où ils 
ont su se maintenir, et nulle race n’a été plus redoutée , plus imposante 

3 ue la leur dans les temps modernes. — Il y a aussi de la gloire i 
escendre de pareils hommes. — L’anglais le plus hautain ne croit pat 
pouvoir mieux rehansser sorfnom qu’en le greffant sur un nom nor- 
mand. — Soyons donc Normands, puisque c’est un si beau titre. La 
ville qui vit naître le Conquérant pourrait-elle aspirer d’ailleurs à une 
plus haute illustration ? 

Dans une dernière lettre je jetterai un rapide coup-d’oeil sur tous 
les établissemens romains que j’ai reconnus dans cet arrondissement} 
ce sera le complément de mon travail. 

Je suis , avec dévoùœcnt et une respectueuse considération , 
Monsieur , etc. • 

Pain. GALERON. 
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Falaûe, le 3i mars i834. 


A Monsieur FAÉoiRic GALERON , Auteur de ^Histoire 
de Falaise, 

Monsieur , 

Le Yénérablc FauTel , qui fut pendant cinquante ans notre consul 
et notre raide à Athènes , avait tellcroent l’instinct ou plutôt la science 
des fouilles , que les habitans de l’Âttique disaient de lui ; <1 Cet 
homme voit sous la terre. • En effet , il avait tant étudié le génie des 
anciens dans le choix de leurs emplacemens , dans les proportions de 
leur architecture, dans les distributions de leurs édifices; il connaissait 
si bien les ondulations du terrain , produites par les ruines qu’il 
couvre , que lorsqu’il disait aux terrassiers, en posant sa canne sur un 
'point : « Fouillez ici, il y a des colonnes ; là , il y a un aqueduc ; plus 
loin , il y a des autels et des statues • , on ne manquait jamais de 
trouver ce qu’il avait annoncé. Vous semblez avoir , Monsieur, cette 
perspicacité savante ; et si l'on vous seconde, vous dionaàrez'peut^tre 
à Falaise une illustration nouvelle, et vous découvrirez peut-être 
sous le sol oô elle s’élève, quelcpies pages de son histoire. - 

Vous me faites l’honneur de citer mon opinion dans votre trmsième 
lettre sur les fouilles qui vous ont fait découvrir la villa romaine de 
Vaton. Je n’ose qu’en tremblant , je l’avoue , m’engager dans une dis- 
cussion qui exige toutes les lumières de la science archéologique , et 
où je n’apporte que les souvenirs d’un voyageur qui a beaucoup vu; 
mais qui n’a pas eu le temps d’étudier et d’approfondir. Si toutefois 
ces souvenirs peuvent , en pareil cas , tenir lieu de la science , je 
confirmerai vos conjectures par les nombreux objets de comparaison 
qui ont été sous mes yeux. Je crois reconnaître, en effet, une con- 
struction romaine dans votre découverte, et cela. Monsieur, à plu- 
sieurs caractères qui distinguent presque toutes ces constructions à 
Rome , et surtout à Pompeï où elles sont encore entières. Les com- 
partimens de votre villa ont la meme ligure, et les petites proportions 
des appartemens d’un peuple tpii était habitué par ses mœurs et même 
obligé par ses lob de vivre en plein air ; ils sont séparés par des murs 
d’une épaisseur égale entre eux , et non par de minces cloisons comme 
ceux des modernes ; ils sont construits , partie en pierres , partie en 
grandes briques dont les Romains se servaient dans toutes leun con- 
structions, même dans celles des temples, des cirques, des forts et 
des murs de leurs villes. Cette maçonnerie est liée par un ciment telle- 
ment compact, qu’il adhère aux matériaux comme s’il en faisait 
partie , et qu’il durcit à l’air et même dans l’eau. C’est là surtout le 
caractère le plus remarquable , puisque le ciment romain est le seul 
qui ait cette qualité à un si haut degré, et qu’on n’a pas retrouvé le 
secret de sa composition. On remarque encore sur des pans de mur 
des tablettes de ce stuc dont les Romains revêtissaient intérieure- 
'uent leur» appartemens j en y moiiaait les Ugnes qui divbaifnt f 
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»nic en panneaux, et la couleur rouge ou jaunâtre dont ils aimaient 
à les peindre. C’est au raiheu de ces panneaux qu ils représentaient 
souvent à fresque des paysages , des marines ou d« personnages my- 
tholo ûiiues : les danseuses aeriennes, la marchande d amo^ et tant 
d’autres* peintures antiques ne sout que des fresques trouvées sur les 
murs d’Uereulanum. Ces couleurs vives et ces ornemens gracieux 
égayaient la demeure des femmes qui sortaient peu. U“s dames ro- 
m^aines avaient de plus pour prendre l’air une petite cour intencure 
uu’on appelait atrium , et au centre de laquelle étmt toujours un 
bassin d’eau dont la forme était ronde comme dans nos jardins frança^ 
Cétait autour de cet atrium que s’ouvraient toutes les chambres du 
r«-de-chaiisséc de la maison, sous une galerie qui supportait le 
oi eraier éuge ; cette cour carrée avait la forme de nos cloîtres du 
moven éce , qui l’avaient empruntée aux Romains. Je retrouve dans 
les fouill» de Vaton cet atriutn et ce bassin; et c’est une preuve de 
«lus , à mes veux , que la construction éuit romaine. 

Depuis ma visite ài ces ruines curieuses, vous ave* trouve. Monsieur, 
de nouveaux indices qui conlirment de plus en plus vos d^tes con- 
iectürcs. Le enivre , le bronze eraploycs, au lien du fer , em fermetures 
formant ornement, sont encore des témoignages bien lavorables. Les 
monnaies y ajoutent un degré de plus. 

La seule chose qui m’ait donné un moment quelques doutes , 
c’est la rareté , la forme et la qualité des débris de poterie. Ou peut 
ne plus trouver de marbre dans une ruine romaine de la Gaule ; 
mais on y doit toujours trouver beaucoup de tessous. C est le carac- 
tère universel des ruines romaines et grecques , puisque ces objeü de 
lene cuite sont à-la-fois les moins precieux et les plus durables 
Néanmoins cette rareté de poterie à Vaton ne saurait balancer, à 
mes veux , les caractères d’antiquité rom.aine que j’y .11 reconnus. 

Si vous trouvez. Monsieur , les aqueducs que vous cherchez , vmis 
aurez complété vos preuves ; car les seuls Romains ont mulüphe 
partout ces grands travaux , si necessaires à l’usage piv^iue excessif 
qu’ils faisaient des bains et à la salubrité des lieux qu ils habitaient. 

Vous ne vous bornez point , Monsieur , à rechercher les titres véri- 
tables de Fal.sise à sa renommée historique , vous avez le courage 
d’attaquer les illustrations fictives dont la vanité locale avwt affuble 
cette ville. J’avoue qu’en lisant , il y a cinq ans , le livre du respec- 
table abbe I.angevin , je ne fus pas peu surpris d’apprendre que 
nous descendions en ligne directe d’un petit-fils de Noe, et que notre 
fondateur , Faliîx , avait donné asile au chef des H' bretix, Hr.Bza, 
chassé par scs enfans jusqu’à cette énorme distance de la Palcstme ; 
que les Falaisiens étaient les pères des Falistpies, ennemis de Ronie 
«aissanle , et que ce fut pour éprouver notre valeur que César vint 
attaquer la iiiétroiiole de cette colonie. Je vois dans 1 ouvrage que 
toutes ces rêveries appartiennent à mmtre Cnanccl ; mais 
Lanuevin devait-il les imprimer s.sns faire passer au-dessus 
beau de lu critique ? Voilà ce que n’eût point fait le docte abbe de 
la Rue, qui est cité aussi dans cc livre. Celui qui sê dispose à venger 
■ nos frwuecirs de l'usurpation des troubadoms t ne marche j iii"““ 
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qu'à cette lumière de la critique historique à travers les catacombes 
du moyen-àge. ' 

Vous suivez, Monsieur, les traces de ce savant homme. Aussi mon 
esprit admet-il bien plus aisément vos conjeetures , appuyées sur 
des faits , que ces rom.uis celtiques et italiques de vos devanciers. 
C'est dans ces conjectures, qui deviennent successivement des vérités 
incontestables , que j'apprends Thistnirc réelle de notre pays. - 

Je dis partout notre pays , notre v'ille , puisque vous avez vous- 
même .adopté ce canton où votre esprit souvrit aux rayons de la 
science et en fut si remarquablement fécondé ; ce canton vous adopte 
à son tour , puisque c'est vous , son (ils de clioi.x , qui contribuez le 
plus , avec quelques-uns de ses fils natifs , à l'appeler à une plus 
noble et plus heureuse existence, celle que donne la cultui'e pro- 
gressive et proportionnelle des connaissances humaines et des talens 
de l’esprit. C’est ce qu'on appelle s’attacher par ses propres bienfaits. 
Oui , sans renoncer à votre beu natal , vous êtes Fataisien , Monsieur 
Galeron , puisque vous aimez et honorez Falaise. Ah ! recevez ici les 
reraerciemens d’un de ses fils natifs, car il est pénétré de tout le bien 
que vous faites à sa mère. 

Vous me faites l’honneur de révéler à mes concitoyens l’amour 
que 'je porte à notre commune patrie , et que je vous ai quelquefois 
expruné. Puisse au moins cette indiscrétion si flatteuse leur inspirer 
quelque bienvcillohce pour im homme qui vécut cinquante ans loin 
d’elle , et qui , revenu couvert de cheveux blancs , n’y retrouva pour 
famille que son baptistaire et des tombeaux , et pour amis que ceux 
de la gloire et de la prospérité de son pays natal. 

Non , Monsieur, et vous l’avez parfaitement exprimé , en Grèce, 
eu Italie , rien n’a pu me faire oublier la ville normande où je suis né: 

J’ai va la roche Tarpeïenne; 

J’ai va l’AcropoIU , fier de son Partiiénon ; 
lllattrés par l’Histoire , ils ont Du plus graüd nom ; 

Mais que j'aime bien mieux, roche Falaisienne, 

Tes aspects ravissons , beauté concitoyenne , 

Qui pare mon pay.s et couronne son front I 
Athènes a subi l’ineffaçable aflront 

De quatre siècles d’esclavage : 

Falaise a fait Gdiu.\usib, aidé NsruLÉo», , 

Et dans leur gloire obtenn son partage. 

Que l’Ante avec orgueil roule dans son vallon; 

Bien des fleuves n’obt pas un si noble héritage. 

J’ai l’honneur d’étre , avec la plus haute et la 
plus affectueuse considération , 

Monsieur , 

Votre trés-bamble et très-obéissant servitenr, 
P,'* DAVID. 
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A M. Arcisse de CAUMONT , Conservateur des monumens 
hïstoriquns du Calvados , correspondant de V Institut, etc. 

Je tennine çar vous cette correspondance sur nos antiquités , 
mon cher confnre et ami. Vous avez été mon maître et mon guide en 
archéologie ; c'est dans votre correspondance , dans vos entretiens , 
et surtout dans vos écrits et dans ceux de M. de Gerville , que j’ai 
acquis ce que je possède de connaissances dans cette science qui fait 
le charme de mes loisirs. II est juste ipie je choisisse l’occasion qui 
m’est offerte de reconnaître co que je vous dois. Si j’ ai montré du 
zèle pour ces études historiques , ce sont principalement vus cncou- 
raçemens et votre exemple qui ni’y ont porté. Les découverte que 
j’at pu faire sont donc en partie votre ouvrage. Cette lettre vous re- 
mettra sous les yeux le résultat de quelques-unes des plus iropor- 
' tantes recherches que j’aie faites sur cet arrondissement dont la sur- 
'veillancc ni’a été conüée , comme antiquaire , sous votre direction. 

J’ai pen de détails à ajouter à ceux que j’ai donni.'S jusqu’ici sur 
Vaton. J’ai continué les fouilles afin de compléter la levée du plan 
qui sera bien plus satisfaisant que quand je tai décrit dans ma se- 
conde lettre. On a retrouvé des murs nombreux au centre du mo- 
nument , et surtont autour de \' atrium. L’emplacement du portique a 
'été aussi déblayé en entier , dans l’espoir que j’avais d’y trouver de 
nouveaux fraginens de colonnes , pareils à ceux que nous avions re- 
connus lors du percement de la route; mais je n’ai pas été assez heu- 
reux pour en rencontrer , ce qui me conlû'ine dans l’idee que les 
ruines auront été pillées à une époque d<qà fort ancienne , pour être 
employées à construire la ville nouvelle ou pour servir au Vaton 
actuel. Du reste les plans que M. Léon Renault a dressés de la villa 
et de ses environs , sont de l’exactitude la ptUs scrupuleuse , et c’est 
à eux que vous tiendrez principalement. Nous avons eu à coeur de 
répondre , sous ce rapport , à votre attente et aux désirs des amis 
de la science. 

Parmi les nouveaux objets découverts, se trouve une jolie monnaie 
de petit bronze du grand Constantin , ayant au revers deux soldats 
portant des signes militaires. .Sa conservation est parfaite. Elle est si 
petite que l’ouvrier y attachait fort peu d’importance. C’est la meilleure 
que j’aie rencontrée en ce lieu. Je la classerai avec tout ce que nous 
avons obtenu de curieux à Vaton , dans la petite collection d’anti- 
quités jointe à notre bibliothèque. 

, Passons maintenant à des détails plus importans : 

J’ai promis de jeter un coup-d’ceil sur tous les établissemèhs ro- 
mains que je. connais dans l’arrondissement, lis sont assez nombreux 
pour mériter un certain classement. J’indiquerai donc d’abord les 
«mplacemcns militaires <pii durent être les premiers occupés. Je par- 
lerai ensuite des centres d’habitations, et enfin des chemins ou voies 
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de communication. Vous connaissez presque aussi Lieu que moi ce» 
localités. Vous jugerez si j’ai été e-xact et complet. 

Les Romains semblent avoir voulu s'emparer de toutes les hauteur» 
pour dominer et surveiller plus aisément les peuples épars dans la 
plaine : la butte d’Escures, le Coquerel, les sommets de Moulimis > ' 
la roche de St. -Quentin, les monts d’Eraines et les côtes qui servent 
de limites au Pays-d'.\uge, vers les Mouliers; voilà les points où nous 
voyons les traces bien marquées encore de leurs campeuiens ou sta-> 

tions Le revers méridional d’Escures a conserve le nom de Camp 

de César. César n’y vint pas , mais un lieuteuant romain y aura eu 
sa résidence. — 11 y a peu de jours, nous avons visité ensemble le 
Coquerel , et vous n'y avez plus remarqué (jue des restes de retranche- 
mens de peu d'importance. Mais sur cette hauteur, il y a vingt ans, 
un villageois a trouvé un très-grand dépôt de inonuaiés romaines du 
3.* siècle , et le maire de St.-Sylvain vient de m’assurer qu'à trois 
pieds de prafondeur, presque tous les ans, ou découvre des tom- 
beaux -<le pierre , des ossemens , des débris d’armes , des monnaies , 
des br'sques et des tuiles de fabrique ancienne, 11 nous |>coinet des 
découvertes , si nous voulons y faire quelciues recherches sous sa di- 
rection . — Les sommets de Moulines , couverts de beaux bois , offrent 
les ligues encore bien tracées, bien saillantes d’un grand campement 
carré que l'on nomme le Camp des Romains. Ces lieu.\ non défrichés 
recèlent sans doute de curieux restes de l’antiquité. — La roche de 
St. -Quentin eu offrait egalement en grand nombre i mais nos devan- 
ciers en avaient mis depuis long-temps au jour , et nous eu avons 
nous-ménie extrait plusieurs dans ces derniers temps. Tout est ]>leiu 
de souvenirs romains sur ce petit roc escarpé que sa position recom- 
mandait si bien pour un point de défense. Les monts d'Eraiiies , 
dès les temps de Rellcforest et dcDuchesne, il y a aôo aus , étaient 
regardés comme ayant été occupés par les Romains. Ou y recueillait 
fj'équcmment alors , disaient ces écrivains , des moimaies de Jules 
César. De nos jours on n’attribue plus à Jules César tous les caiii])!*- 
iTicns et toutes les monnaies trouvés dans les Gaules. Mais nous 
reconnaissons néanmoins , emnme nos prédécesseurs , à la publie 
méridiuunle des monts d’Eraines , un triple rang de retranchemens 

3 ni ne peuvent remonter qu’aux époques romaines. L’emplacement 
U château Tarin doit être aussi un monceau de leurs ruines. — 
Enfin , vers les Moutiers-cn-Auge , sur les collines et aux extrémités 
de la plaine , on reconnaît des restes d’anciennes defenses et de re- 
doutes en terre qui doivent se reporter aicx mêmes siècles. Toute 
oette ligne de p.ays , qui rouduisait de la vieille cité de Vieux à celles 
d’Exmcs et de Seez , était ainsi bordée de points fortiliés pour assurer 
les communications des légions et des colonies de vabii|ueurs. Vers 
i<: Bocage , au contraire , où tout sans doute était encore couvert de 
buis et peu fréquenté , nous trouvons bien moins de restes d’éta- 
blisscmeiis militaires , bien moins de précautions. Kous eiigageons. 
tous ceux qui nous liront à suivre sur une carte de l’arroiulissuneut 
les üidications que nous leur doimous. Ils verront que les points Ibr- 
ûGés suivent une ligne obbquc dù nord-ouest au sud-est , qui sera 
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plu» tard eu rapport avec Jet (grands chemins dont nous présenterons 
le tracé au| milieu de nus campâmes. Le Romain avait puur sys- 
tème de dominer et de civiliser les points principaux des contrée» 
qu’il avait soumises , et il ne négligeait rien pour y arriver. Nous 
voyons que tous ses camp<-inens sont établis au-dessus des plaines les 
plus riches , les plus fertiles , et par conséquent les plus habitées , 
dès les tenq» de sa complète. Cest U <|u’il trouvait le laboureur 
qui cultivait pour lui le sol et qui nourrissait ses légions. Il offrait 
un peu d’instruction an vaincu en retour des services qu’il en rece- 
vait; Le titre de civilisateur du monde lui donnait, selon lui, le droit 
d’en être le tyran 11 menait avec la verge de fer ces barbares qu’il 
se disait appelé à rendre dignes d’étre les alliés ou plutôt les sujets 
du peuple romain. 

Ce qui prouve que c’étaient surtout les lieux riches et féconds qui 
étaient choisis par lui pour les établissemens qu’il formait , c’est qne^. 
presque tous les emplacemens où, des restes de ses habitations se ren- 
, contrent au-dessous de ses campemens , sont encore aujourd’hui des 
points célèbres par leur fertilité. J’ai déjà dit que Vaton était, sous 
ce rapport , une portion de sol des plus renommés du pays. _Jort , 
qui dut être bien plus grand que Vaton, Jort , à l’embranchement des 
deux bras de la Dive, est d'une richesse de produit qui n’est pas 
moins remarquable. Il en est de même de la vallée d’Assy , aux bords* 
du Laison, de la petite plaine de Bons, des champs de Morville, et de 
plusieurs emplacemens situés à Mutrecy , à Boulon , à Tournebu , à 
Mexières , aux Moutiers-en-Auge, Où nous avons rencontré des débris 
de maisons ou d’éuiblisscmens remontant aux Romains. — Partout, 
on reconnaît le même choix fait judicieusement et avec intelligence. 
Ce qui était sans valeur n’a|>pelait point leur attention. Nous pourrions 
donc pour ainsi dire acheter en général , avec confiance , un sol qui 
aurait été occupé par des habitations au temps des conquérans de 
la Gaule. Nous serions rarement trompés sur la qualité de ce» terre». 

Parmi les points que je viens de citer, Jort est le plus important, 
le plus digne de nous arrêter. Sur la rive droite de la Divc,ses champs, 
à une profondeur de 3 , 4 , S et 6 pieds , recouvrent des fondemens . 
d'édiliecs , des chemins bien assis , de grands tombeaux et des restes 
variés des produit» de l’industrie et des arts romains. — Vous y avez 
recueilli, mon cher conTrère , beaucoup de fragmens curieux, de vases 
et des objets de bronze et de cuivre. Moi j’y en ai reconnu aussi , et, 
j’y ai vu de plus un champ nommé le Champ sur la Ville , qui était^ 
autrefois cntiéreincnt couvert de demeures , et dans les alentours du.; 
quel ou m’a montré des tombeaux de pierre détruits par la charrue* 
ot amènes sur le sol , et d’autres restes de sépultures luimaim» qui 
remontaient ù de très-anciens temps. — J’y .li recueilli aussi des mon- 
naies des empereurs de Rome de toutes les époques à-peu-près , depuis* 
Auguste, Caligula et Néron, jusqu’à Constantin et ses premiers suc-^ 
cesseurs — Enlin chaque jour amène eu ce lieu quelque découverte^ 
et tend à donner une plus haute idée de ce qu’il fut jadis. Joignez A 
cela , mon cher ami , que Jort est le point où viennent s’embrancher 
tous le» plus anciens chemios du pays, et notamment deux voies^ 
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romaines , et de pins que deux des bras de la Dire viennent ▼ former, 
un peu au-dessous du quartier principal , un double canal qui féconde 
et embellit tout cet emplacement. Voilà bien des motifs pour appeler 
notre attention sur ce lieu , et pour nous engager à rechercher s’il 
n'y eut ]M>int là jadis un peu plus qu’une villa , (|u’une mansio , qu’un 
vicus , pareils à ceux tpii sont épars sur tant d’autres points. Déjà je 
vous ai vu cherchant à deviner quelle avait pu être cette ancienne 
ville des Jorovasses , dont je vous annonçais que Jort ne devait plus 
être qu’un débris — Vous pousscrei plus loin vos conjectures, et je 
vous aiderai de toutes les observations que j’aurai l’occasion de faire 
dans mes courses de ce cdté. Jort a dû avoir parmi les anciens une 
destinée plus élevée que celle que les temps modernes lui ont faite. 
Tâchons de retrouver quelque ancienne page de son histoire. 

Je ne vous citerai qu’en courant St.-Vigor, la Hoguette, Vignats, 
Ailly , Morteaux , Conrey, Pûtigny, St.-Laurent-de-Gindel ; Martain- 
ville , oû l’on a trouvé quelques monnaies des Romains , pu bien 
recueilli des restes peu importans des constructions de ce peuple. 
Il me suflit de vons donner les noms de ces localités que les soldatà. 
romains n’ont peut-être fait que traverser en courant. Jort, Vaton, 
les Moutiers , Assy, Bons peut-être , et Boulon , tels sont , après les 
c.imps de St.-Quentin et des monts d’Eraines , les points les plus tnt- 
portaiis durant l’occupation romaine. Le plus grand nombre ues raoir- 
traies que j’en ai retirées annonceraient qu’ils auraient été principale- 
ment occupés vers le siècle des Antonins, et dans les temps plus or»- 
geux de Gallien. Ils subsistaient encore pour la plupart sous les dep- 
niers Césars do Rome et les premiers empereurs chrétiens de Bisanec. 
Je n’ai rien rencontré encore dans leurs ruines qui se rattache aux 
temps avances du Bas-Empire. 

Je n’ai plus à vous parler que des chemins ouverts dans nos cam- 
pagm»s pour l’usage du peuple romain. Le plus remarquable , le plus 
entier, le plus célèbre ne ces chemins est celui que les •villageois ont 
désigné sons le nom <le chemin Haussé , parce qu’il s’élève en certains 
endroits, d’une manière assez rèmarquable, au-dessus du sol. Ce 
chemin vient de Vieux , et se dirige sur Exmes et sur Séez. Il com- 
mence à se montrer chez nous sur le territoire de Ciulheaux; il passe 
au pie<l de l’église de Cauvicourt, il traverse la plaine de Renémesnil , 
d’Estrées et de Soignoles , il franchit les hauteurs de Rouvres et 
d’Oniily-lc-Tes.son , et vient tomber, en suivant toujours sa droite 
ligne , aux pieds de la chaîne des rochers qui bordent le Laison. Là 
on le perd brusquement ; mais les villageois disent qu’il passait autre- 
fois <lans la petite pr.iirie au-dessous du inmdin de Rouvres. De ce 
lieu il doit se diriger vers les ponts de Jort , en suivant , selon les nn», 
le vieux chemin de -Sacy, et selon les autres , en s’étendant sur Olendou 
et Perrières. La ligne n’est p.is très-aisee à déterminer sur ce point. 
Par Sacy il serait plus direct. — Après avoir franchi la Divc, à Jort, 
le chemin Haussé s’avance dans la campagne deVicqnes, dans ccHedé 
Morteaux, dans celle de Bcaumais , dans celle de la Chapelle-Souquei, 
d’où il doit aller gagner Trun et Exmes. Je soimçonne qu’il peut avoir, 
au passage de la Dive , sur Crocy ou Maudeville , un embrauehement 
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plus direct pour s« diriger sur Seoz. Les points où son exhaussement 
chez nous est le plus marqué , sont Estrees , les hauteurs de Hoiivres 
et d'Ouilly i et la campagne de Morteaux. Je lui ai vu en quelques-uns 
de ces endroits jus(|u'ù 4 à S pieds d’elevation. — Son encaissement est 
formé de petits cailloux blancs, c.^lcaires, et de sable, bien mcles , 
bien battus, et assis sur un lit de moellons bien posés sur le champ. — 
Les cultivateurs l’ont dégradé dans certaines parties de la campagne ; 
mais dans d'autres , et notamment dans tout le canton de Bretteville- 
sur-Laise , il a résisté à tous leurs elTorts. 

Un autre chemin romain, dit aussi tpielquefois le chemin Haussé, 
se montre chez nous , aux bords de la Dive , un peu au-dessous de 
]a butte d’E-scures , où il semble arriver p.tr la ligne de Mésidon ; il -■ 
passe à Grisy, aux pieds de la croix romane, traverse Vendoruvre, 
Pont, et vient se confondre, au passage des {)onts de Jnrt, avec celui 
que je décrivais tout-à-l'heurc. — Ainsi Jort , comme je vous le disais, 
est le point de jonction de ces deux anciennes voies arrivant de lieux 
diflérons. — Je connais dans nos campagnes bien d'autres chemins 
trèvvieux, mais que je n’ose désigner comme ayant sern aux Romains. 
— Us formaient la communication entre Vaton et Üt.-Queiitin , entre 
iValon et Jort , entre les monts d’Eraines et les plaines qui s’étendent • 
vers Argentan. — Vous, mon ami, vous avez, à ce qu’il parait, ré- 
cemment découvert une troisième voie jusqu’ici ina]>erçue, partant J 
des bords de l’Ume à Cliiichamps, traversant Muirecy, Boulon, les' 
bois de Cinglais, et se dirigeant, par une ligne qui n’a point encore 
été reconnue en entier, vers un lieu que vous croyez être Jiiblains. — • 
.Votre indication ne sera point perdue pour moi ; mais je n’ai pas été 
ù portée d’en suivre jusqu’ici les résultats. A la lin de l’été, j’aurai 
pris , j'espère , tous les reuseignemeiis propres à nous faire bien recon- 
naître ce vieux chemin 

Je suis forcé de mettre fin à cette lettre, où je n’ai pu consigner * 
qu’une partie de ce que j’aurais eu à vous dire. Mais du moins on y 
verra l’ensemble des travaux que les lieutenans romains ont exécutés 
parmi nous pour s’y établir et pour s’y maintenir. — Vous , qui avez 
entrepris une recherche analogue pour les autres arrondisseinens du 
Calvados , vous parviendrez à nous reformer ainsi l’etat militaire ro- 
main sur toute cette partie de l’ancien territoire normand. — Ce que 
M. de Gerville fait pour la Manche , ce que M. Le Prévost fait pour 
l’Eure , vous le complétez pour ce departement. — Puisse ’ votre 
exemple exciter d’autres observateurs à vous imiter dans les départe- 
mens vois! us. La géographie ancienne de la Gaule se trouverait alors 
reconstituée sur tous les points de la France. Ces travaiLx des anti- 
quaires ont un degré d’utilité et d’importance qui ne sera contesté par 
personne. 

Je suis votre tout dévoué, etc. Fréd. GALERON. 

Je laisse maintenant la plume à M. Léon Renault, pour l'explication' 
de ses planches et les 'détails d’art qu’il doit duuucr sur la villa de 
Vatoni * ^ 

é~' li *st A tioi- • 


Falaûe, le aa arril i834- 


A A/on«eor Frédéric GALERON, Conservateur des Monu-^ 
mens historiques de ^arrondissement de Falaise , Membre de 
plusieurs Sociétés savantes. 

Monsieur, 

I ^ 

Si , prêt à m’occuper des ruines du monument découvert dans U' 
plaine de Vaton, je u’envisageais que la possibilité de plaire au lec»- 
teur, par une description riante et pittoresque, j’abandonneraia- 
aussitôt ce projet, et, laissant reposer ma plume, je me contenterius, 
en lui livrant les plans de ce monument, de le renvoyer à la lecture 
des )^ttrcs que vous avez publiées sur ce sujet. Que cette lettre , «i 
effet , lui paraîtra froide et aride après les pages brillantes et les sa- 
vantes dissertations que ces ruines vous ont in^irées. Cependant, le 
choix que vous avez fait de moi pour diriger ce travail, me fait un de- 
voir de vous faire part du résultat qu’il a produit relativement à l’art- 
de la construction. C’est donc pour répondre autant que possible é la 
confiance que vous m’avez accordée dans cette circonstance, que j’ai 
l’honneur. Monsieur, de .mettre sous vos yeux les plans, coupes et 
détails des ruines du monument de Vaton, ainsi que mon travail à 
ce sujet. Cinq paragrsq>hes formeront la division de cette lettre. u 
Le premier contiendra la description de la situation des vestiges ; 
Le deuxième, celle des matériaux employés dans cette construction; 
Le troisième , la description des divers modes de construction em- 
ployés dans cet édifice ; . ir ■ . : Uf*> 

Le quatrième , la destination et l’importance de ce bâtiment ; 

Le cinquième, enfin, l’explication des planches. i .v >> 
Avant que d’entrer dans le détail de ces cinq paragraphes, je ferai 
observer que l’on voit, par le plan général [Flanche i.'*), que le 
bAtiment en question se trouve coupé diagonalement par la route de 
Rouen à Falaise , que sa position est sud-sud-ouest ,> qu’il se trouve 
situé entre l’ancienne route de Caen A Falaise, la sente de Vaton et' 
celle conduisant de la route de Rouen A la fontaine dudit Vaton. -• 

S I" ■■■' ; 

Description de la situation des vestiges du Monument. 

Mon intention , en me livrant A cette description , étant de con- 
duire le lecteur suivant la marche qui a été tenue lors de l’exécution 
des fouilles , je commencerai par la partie semi-circnlaire A ( Vour 
pl. a , /ig. i” , et pl. I , au Flan général pour les eaceintes corres- 
portdantes) , trouvée A o“ 65 en contre-bas du niveau du sol. Le 
mur qui la formait était de moellon piqué , posé par assises réglées 
jusques dans les fondations , et avait de hauteur 1 “ 00 . L’aire de cette 
enceinte ne présente aucune trace de dallage , et se trouve formée 
d’une couche de ciment de o~ ih d’épaisseur posé sur un blocage 
en moellon de o'* 3o de hauteur. . . .. - 



i6 

La route avant empêché de continuer les fmivHes de ce rété , et 
cette partie , semi-circulaire par sa position , faisant pri>siimrr que le 
prolongement du bltiment qui sc trouvait sous la route , devait exister 
de l’autre côté , les fouilles furent dirigées sur ce point , et tirent du- 
couvrir les murs formant les enceintes R , C , D , E. 

'Les enceintes R, C ne donnèrent lieu à aucune observation. 

L’aire de l'enceinte D était formée de moellons posés obli(|iiement , 
recouverts d’une couche de petites pierres concassées, unies ensemble 
au moyen de sable dans lequel on remarquait de la chau.x , mais en 
très-petite cpiaatiir. L’angle des deux murs extérienrs de cette enceinte 
étak en brique ; A s’en trouvait trois côte-à-côte , et le reste était en 
nsoellon. 

Les fouilles faites dans l’eaeekite E firent découvrir deux espèces 
d’endnits, peints à fresque, l’une de o,oa d’épaisseur, et f autre de 
o,oo5 ; ce qui fait présumer que le premier était pour l’enduit des’ 
UMirs, et l’autre pour celui du plafond qui devait être peint en dôme, 
phisieurs morceaux d’enduit ayant fait voir -des lignes de diverses 
comIcuis qui toutes tendaient à un même point. Ces lignes étaient' 
muges et noires snr un fond blanc. Dans cet endroit , ainsi qu’aux 
angles extérieurs du bêbnent , il a été trouvé des débris de bois 
Wûle , lescpieb sont ik'posés à la biblkitbéque' de la ville. 

Les Ëatùlles toujours continuées sur le mémo côté , tirent trouver 
les deux murs de l’enceinte F; mais l’un de ces murs ayant reticontrè 
la roule, il fallut de nouveau les abandonner de ce côté. • 

Les feuiUes dingées de nouveau i droite et h gauche de la partie 
semi-cirrulaire, vers l’est, ne donnèrent auctin résultat sur le côté 
gauche, mais elles donnèrent pour le côté droit les deux murs de 
l’enceinte G , qui se trouvèrent être le prolongement des deux mun 
de l’enceinte O. Continuant ces fouilles , sur une longueur de six 
mètres, on mit à découvert les mors des enceintes II, I, .1. 

La partie des murs de l’enceinte H , comprise entre les lettres K. L , 
LM, M N et M O, étakeonstmite entièrement en brique , ainsi que les 
angles P et Q, et s’élevait à o" éo au-dessus des bri(|iics d’arases des 
fondations ; fous ces murs intérieurs des enceintes H , I , J étiâent re- 
couverts d’un enduit jannâtre. En fouillant ces enceintes nn y tronva 
beaucoup d'enduits ie diverses couleurs , mais particuliérement de> 
couleur rouge. L’aire de ces trois emplacemens était comme celui D, 
excepté que la couche de pierres concassées était remplacée par une 
simple couche de sable jaune. 

Dans l’einplacemeitt U, Taire, située à o"* 5o en contre-bas de celles 
des autres enceintes déjà découvertes , fut trouvée parsemée de petits 
pilicis O ( P'oà'pL 5 , fig. i et i ) , construits en brique de o" iç)S, de 
côtés et espacés régulièrement entre eux de n** 40 , sauf les deux rangs 
le ioB^ de murs d e et fg. Ceux de ces piliers les plus élevés avaient 
O" 4^ de- hauteur. L’ouverture H, trouvée dans un de ces murs , était 
nécessairement un fourneau , car, à côté de cette ouverture , ainsi qu'à 
(angle extérienr O (/>/. 9 , fig. 1 ) , Hes terres étaient tontes noires et 
llieioes de cHaeboa^. les be«qï»e« qui les avoisioaicDt élakitt entière-' 
ment calcinées. r;.r ,:t «-o ~ii . 


Dk, 


; py Gl>OgIe 
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Les fouilles terminées sur celte partie , ü fallut cbercker k rattacher 
les deux points de la partie semi-circulaire. De nouvelles fouilles furent 
e/l eonséqucncc dirigées sous la route , et duiiiièrent pour résultat les 
quatre murs /le l’cnceinte S ; car le mur qui sert /le diamètre à la demi- 
rire infereiice n’avait point été découvert lors des premières fouilles. 

I.es murs f/irmaut rette enceinte étaient en moellon piqué, et sc 
trouvaient revetiis à l’intérieur d'im enduit en ciment /le o" o35 d’é- 
paisscur. Une rouehe également eu ciment, ayant o" 17 d’e|kaisscur, 
ainsi disposée : une première couche de 0“ o65 d’epaisseur, et una 
deu.vième de o" io5 d’épaisseur, posée sur nu blocage /le 0“ 5o de. 
prufoiideiir, formait l’aire de cette euceintc , et n’y laissait voir aucune 
trace de dallage. [P/. i et a.). 

n/*s sondes et des tranehées ayant été ouvertes sur l’autre a/:/:ot- 
tement de la route, eurent pour résultat de faire découvrir les murs 
d/;s ciieeintes T, U , V, X , Y , dans lcs/|uelles on no put rien examiner. 

Ce travail, rapporté sur le papier, lit voir un bitiinent uan-seuleiuent . 
d’iino grande étendue, mais enœre d’une belle proportion. Une seule 
chose, que les Romains n’omellaient jamais, uu portique manquait à, 
cetédilicc. (iiomme la façade principale de ce bâtiment se trouve au sud, 
et que c’était de ce eiüté que devait se trouver ce portique, si touteCois. 
il existait , de nouvelles recherches furent faites le loug de cette façade., 
Après un jour do travail , au milieu de terre uoire , de débris de tuiles 
et de briques, surtout /lu c/lté droit de la route, on mit k découvert, 
les deux murs de côtés extérieurs des enceintes Z et A’. Les sondes et les 
tranchées ouvertes sur la route, donnèrent les autres murs des enceintes 
B’ , C’ et D’ , dans lesq/iellcs on pmit reconnaître un portique. Dans la 
partie C’ , quoiqu’f ucuiis débris du colunncs ni de cbapiiaux n’aient 
été trouvés pcnd.iiU celte dernière fouille en c*l endroit, pour venir 
à l’appui de mon assertion ( les fouilles n’ayant pu être cuiitiiiuecs 
plus loin , puisque ce portique ic trouve directement sous la route. 
Foir le Plan général , pl. i ) , je n’en regarde pas moins C comme un 
portique. D’ailleurs, au souvenir de plusieurs habitans de cet endroit, 
ainsi qu’au vôtre, Monsieur, et à celui de deux de v/)s amis, ce fut 
dans ce même endroit que furent trouvés, lors de l’ouverture de 
la route /le Rouen, un débris de colonne et un chapiteau ; débris qui 
n’ont point été conservés, et qui seraient actuellement si précieux, 
puisqu’ils feraient connaître quel était le genre d’architecture dont 
était décoré ce portique. 

5 IL • . 1 — 

Description des Matériaux employés dans cette construction. 

1.® Du Cinent. Le ciment n'a été trouvé employé que dans trois 
endr/iits , savoir : i ° à former l’aire de la partie semi-circulaire ; a.“ k 
former également celle de l’enceinte qui lui est contiguë; 3.® à en- 
duire les murs intérieurs de cette enceinte. Il a donne lieu aux obser- 
vations suivantes : Celui que l’on avait employé à la première couche 
des aires, ainsi qu’aiLx enduits des murs, était composé de tuileau, 
pulvérisé très-lin , sans autre mélange que la chaux et le sable, encor«| 
c« dernier .eu très-petite quantité ; tan/U^ que celui déjà ^uxiève 
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couche étôit composé de hiilenu pulvérisé très-fin , d'assez gros mor- 
ceaux de briques concassées, renfermant des parties de quartz lilaucs , 
pareilles à celles trouvées dans la brique emj>loyéc pour la inaeoniierie, 
d'une assez grande quantité de charbon, d'environ deux tiers de chaux, 
enfin de sable, mais en très- petite quantité. Ce sable parait être, 
comme dans le premier mortier de ciment , tiré de rivière ou de 
ravin. On y reman|ue aussi de la balle d’orge en petite quantité. 

Stuc. Le stuc trouvé sur les enduits était composé de plâtre ainsi 
que de marbre , et avait o.oo3 d’épaisseur. La couche de mortier ou 
(Tenduit sur laquelle il était placé , était composée de chaux et de 
sable , dans laquelle on remarquait de la balte d’orge. Ces enduits 
ou mortiers variaient depuis o.o3 jusqu’à o.ooS d’épaisseur , suivant 
les endroits où ils étaient employés. 

a.® Du Moellon. Le moellon ne ressemble point à celui que l’on 
tire des carrières d’Aubigny et de .St.-Pierre , mais à la pierre que l’on 
trouve près des Monts-d’Eraines. Cest du calcaire oolithique. 

3.® De la Brique. Plusieurs espèces de briques, dilTercntcs par leurs 
dimensions, ont été trouvées dans les fouilles ; les «mes ont o,oi5 d’é- 
paisseur, les autres , o* 018 , 0,04a , 0,049 > • o<o55 ; mais plu- 

sieurs n’ayant point été retrouvées entières , on n’a pu mesurer ni 
leur longueur ni leur largeur. 

Le tableau ci-dessous fera connaître l'emploi de chacune de celles 
qui ont été trouvées : 


■sràc 

lÆXCU.'' 

VAKO.' 

irkU." 

BMPX.OI. 

Observation. 






• 


0" 58 

o“o 58 

O» 55 

Au-deuas des piliers O. 

AU construct. du dessous 
des piliers. 

A la construct. des piliers. 

* C«lt» briqu* bV Atr« 
rn«ian|r« titr !• Ion» 

1.* 

3.* 

o.2i5 

0.195 

o.aa 5 

0.195 

0,028 

0.028 

n'avant «l« rnUMtvée. 

•lut pilier* Mt c«rr* , «t 
qq'etliHi Mr*«lpnt i leur 
eewertare, U falUlt 
c«a»*iien«Btqu'ell*« fiu- 
•«ut carntM. 






A.' 

0.333 

o.oaS 

o.oaS 

Aux arases des murs. 

5.* 

0.333 

o.a 5 

0.028 

A U construct. des murs. 

(/'oir la Pl. 3.) 







4.® Tiiilet. Aucune tuile entière n’ayant été découverte , les di- 
mensions suivantes ont été prises sur des morceaux trouvés, tantôt 
entiers sur la longueur et tantôt sur la largeur. Longueur , o,35 ; lar- 
geur entre rebords, 0,2a , et avec rebords, 0,27; épaisseur, sans re- 
bords, 0 , 025 , et -avec rebords, o,o5; ce qui donne 0,025 de saillie. 

Une seule tuile faitiére, trouvée entière, a donne les dimensions 
suivantes : Longueur, 0,2a et 0,1 a de corde, avec une flèche de 
0,06 ; l’épaisseur était de 0,02. ( èTur ta pl. 3 . ) 

l'erre. Le verre trouvé dans les fouilles, à une profondeur de i.i5 , 
s’est rencontré de différentes espèces dont les principales ont donné 
lieu aux observations suivantes : 

1.® Sur «h des morceaux, quoique très-petit, puisque sasuper- 
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ficie carrée n'est que de o.i8 centimètres, U a été ok^rré que ce 
verre, d’une couleur verdâtre, avait o.ooS d’épaisseur; nue l’un de 
scs côtes ou arrête avait été fait en forme de oiseau , à l’aide d’une 
lime ou d’une pierre à affûter ; qu'un autre de ses côtés , formant 
anÿle aver celui ci-dessus , était cassé obliquement à l’aide d’un ferre- 
ment <|ue les vitriers de nos jours appellent grugéoire ; enfin que ses 
parties |)lanes étaient dépolies de la même manière que le biseau ci- 
dessus avait été formé , ce qui donne lieu de penser que ce verre 
pouvait être employé comme placage ; car si d’uu côté la partie 
taiilee en biseau restait apparente , et ne pouvait occasionner aucun 
mal , la vive-arrète étant disparue , d’un autre côté la partie taiilee 
obliquement procurait le moyen de pouvoir faire arriver l’enduit par 
dessus , de confondre le verre avec l’enduit, et de ne faire qu’une seule 
et même partie bien unie. Un fragment de verre brun , un peu plus 
petit encore , a offert les mêmes particularités. Il ne pouvait servit 
évidemment (ju’à orner des intérieurs 

• a.° Un autre morceau , également d’une petite dimension , avait 
o.o 35 d’épaisseur ; ses parties planes sont également dépolies , et il 
donne une couleur verte plus foncée que la première. 

3 . '' Un des fragmens, d’ime superficie de o, 4 a carrés, mais d’une 
couleur plus blanche que la première, fait voir ses parties planes 
également dépolies au moyen du procédé ci-dessus , et des irrégula- 
rités dans sou épaisseur, puisque cinq épaisseurs dilTérentes ont été 
prises sur ce seul morceau, la i.'* de o,ooi 5 ; la a.* de o,oo 3 ; la 
3 .' de 0,004 ; la 4 -* enfin de o,oo 5 . 

4. " Enfin, deux morceaux ( que leurs parties concaves et convexes, 
ainsi que leur rebord , doivent faire regarder comme étant des 
parties de vases ) , avait d’épaisseur 0,00 1 5 , et ressemblent , par les 
irrégularités provenues lors de la confection, ainsi que par la couleur, 
au verre commun de notre époque. Parmi les differens morceaux de 
verre de cette dernière espèce , il en est un surtout qui se fait remar^ 
quel' par une tache d’un très-beau vert, formant relief et ornement, 
laquelle se trouve incrustée dans l’intérieur du verre , et présente 
une fonne elliptique dont le grand diamètre est de 0,0x4 > le petit de 
0,0 iq , et son épaisseur réduite est de o,oox 5 . 

5 . * Des Fers. Les fouilles n’ont produit qu’une assez grande quan- 
tité de clous de différentes formes et de diverses grandeurs, et d’autres 
objets d’une mince importance. 

sm-n - 

Description des divers modes de constraetion empltyds dans eet édifice. 

i.° Des Aires. Une grande quantité des aires des appartemens 
trouvés étaient toutes établis sur une couche de maçonnerie en blo- 
cage de moellon, avec une couche de sable, sauf celle de l’enceinte 
D , qui l'était avec mortier de chaïut' et sable. La hauteur de ces 
blocages était depuis 0,1 5 jusqu'à o, 5 o. 

a.® Maçonnerie de moellon pour fondation. La maçonnerie pour la 
fondation des murs des enceintes B, C, D, E, F, G, U, V, X, 
avait 1“ de profondeur , et était assez régulière. D ans les uns. 
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1 «s MMlIont étaiciit simpléraent posés 'sur nnc coachc de tctre^et 
dans d’antres on apercevait nn peu de chaux et de sable mêles parmi 
cette terre. Les fondations des enceintes H , I , J avaient i,35 de pro- 
fondenr , et n'étaient simplement qu'un blocage formé de deux rangs 
extérieurs de pierres ; l’intérieur était rempli de pierres d’uu asser 
petit volume, parmi lesquelles on remarquait quelques gros galets. 
Le tout posé sans couche de terre ni de mortier. Au-dessus de toutes 
ces fontMtions existait un lit de mortier de u,oa , sur lequel étaient 
placées les briques fonnant l’arases des murs. •' " 

3. ® Maçonnerie en élévation. Les murs en élévation qui ont été 

trouvés, étaient tous construits en moellons piqués, et par assises 
réglées sur les paremens. L’intérieur était en blocage. ( f'oir la pl. i , 
fg. 1 , et pl. 'i ,fig a. ) Tous ces murs étaient à mortier de chaux et 
sable. ^ 

4 . ® Maçonnerie en brique. Ainsi que la maçonnerie en moellon, 
celle en briqué était à mortier de chaux et sable. La couche de mortier 
sur laquelle reposait la brique, avait la même épaisseur que la brique. 
Ainsi, la brique ayant o,oi5 d’épaisseur, la couche de mortier avait 
également o,oi5. La même remarque fut faite pour la construction 
dtt petits piliers O. ( PI. ^,fig. a. 1 

Je terminerai ce paragraphe en faisant observer, qu’ainsi qu*il a été 
remarqué dans la découverte de plusieurs monumens romains , la 
partie du bitiment H , I , J n’est point liée avec la partie G , comme 
Tela se pratique de nos jours , mais bien parementée , ainsi que la 
partie du mur auquel elle est adossée. Une couche de mortier de 0 , 01 5 
«f épaisseur liait ensemble ces deux murs. 

4 ..'U • • J JY 

Deftination et importance de ce Sdtùnent. 

Après avoir décrit dans les paragraphes précédens, la situation des 
üeux , les divers modes de eonstniction que m'ont olferts les fouilles, 
«mai que les' observations qu’elles m’ont suggérées , je vais chercher 
à démontrer dans ce paragraphe , autant qu’il me sera possible de le 
-faire , an moyen du raisonnement , la nature on destination de ce bâ- 
timent , ainsi que son importance. 

-■ L’inspei-tion seule du plan( W. "x/fig. i.)par fétenduc qu’il occupe, 
4a symétrie qui règne dans sa distribution , l’agréables hannonie de 
ses proportions , la beauté intérieure do décor qui devait exister dans 
les appartemens , si l’on se reporte à la grande quantité tant d’enduits 
que de stuc peints â fresque , qui se sont rencontrés partout dans 
les fouilles , le soin apporté dans la construction des parties de murs 
en élévation qni ont été découverts , sa position au milieu d’une 
plaine fertile , sur une éminence d'oit l’on découvre les points de 
Vne les plus rians ( position que les Romains ne manquaient point de 
chercher avant que de planter leurs maisons de plaisance ) ; toute 
cette reunion de circonstances ne doivent - elles pas contribuer à 
donner une haute idée du montunent découvert , et ne viennent-elles 
pas attester pour ainsi dire qn’nn tel monument ne doit être qu’une 
vltta. Mari comme si ocs rarionnemens ne suffisaient point pour con- 
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YaiDcre certaines personnes qui donnent à cet édifice une destination 
vraiment ridicule, et font voir ainsi leur peu de Mto|.dant4a distri> 
bution d'un bâtiment; une preuve plus convaincaiite< vient eiMXMv 
À l'appui de mon assertion sur ce luonument que je regarde comsie 
uu palais du troisième ordre chez les Bnmaim. CÀte preuve, je>la 
UH>uve daus la distribution d’ensemble du plan en question. Trois 
parties bien distinctes , et qui se trouvent dans tous les moottiDens 
romains , sont marquées sur ce plan : U première ver» le tudy la 
deuxième vers i’est, et la troisième vers l’ouest. -*ir^ 

Dans 1a première partie , ne trouve^t^on pas tout ce qui citez les 
Komains formait leur vestibiUum ? D*abüid le portique C ; le protü^- 
rum B' ou corridor d’entrcc ; la grande salle Z servant de salle d'at- 
tente pour les visiteurs; enfin les enceintes A’ et D’ réservée» pour 
les cellules des portiers. t 

Dans la deuxième partie , ne voit-on pas les bains dépendant du 
bâtiment dans les enceintes U. 1. J. daus lesquelles ou communiquait 
^par le corridor G ? , ^ 

Enfin dans la troisième partie, l’endroit privé de la maison , dsns 
-lequel on trouve le péristyle T servant de communication entre le 
i>e.stihuhim B* cl Xati'ium T, X impluvium S. et A que je regarde comme 
une foutaine? Enfin les enceintes B, C, D, U, V, X destinées pomr 
les differens services du mmtre de la maison ? 

Je ne terminerai point ce param-aphe sans faire remarquer que uon- 
seuleincnt les briques formant la belle maçonnerie découverte dans U 
partie Est du bâtiment, ont fait, parleurs dimensions, l’admiration 
de toutes les personnes qui sont venues visiter les fouilles , ainsi que 
les enduits , cimens peints et non peints, par leur composition ; mais 

3 lie l'attention s’est encore portée sur tous ces tessons de poterie de 
ifférentes qualités et de diverses couleurs , qui ont été trouvés , et 
parmi lesquels deux principalement doivent inspirer Tintérét : le 
premier est uu morceau de belle poterie noire , dont le rebord infé« 
rieur est orné de festons. Il avait fait partie d’un objet de table , 
comme assiette ou vase plat. Son diamètre, calculé sur la portion de 
cercle qu’il présentait, devait avoir eu o.a5. — Le second tesson, 
d’une belle poterie ronge , était également un objet de table. Son dia* 
mètre, à la base, était de o.ii ; à rextérieur, en dessus, de 0 . 09 , 
et à l’intérieur, de o.o55 ; la profondeur étâit de o,oiS , et la hauteur 
totale de o.oaS. — Toutes ces observations né démoutrent-elles pas, 
sans répliipic , que ce monument , quelle que soit la destination que 
l’on veut lui assigner , est bien uue construction romaine ? > 

S V ST OESfriER. 

Explication des Planches. 
pLEtrCBS i.*^* 

Cette planche fait voir la position du plan et l’endroit qu’il occupe 
dans la plaine de Vaton. Les hachures et autres objets qui se trouvent 
sur ce plan dépendent des habitations d’une partie dudit Vaton ; il 
n’y a que tout ce qui est tout*à*f«ît noir qui se rattache au plan du 
roonoment découvert. — . - — 


— 3a — 

PuHOE a.* 

La figure première de cette planche fâit voir en grand la distribu- 
tion du monument. Toutes les ouvertures pratiquées dans les murs , 
ainsi que l’emplacement des colonnes , ont été , à l’exception de l’on- 
verture servant de communication de l’enceinte H à celle J , qui a été 
retrouvée , ont été , dis-je , toutes placées pour faciliter l’intelligence 
du plan. ^ 

figure a fait voir la coupe en longueur des trois murs de l’ap- 
partement H , la coupe de l’enceinte ou cour située entre l’apparte- 
m«it H et la partie semi-circulaire , la coupe de cette partie semi- 
circulaire , celle de V impluvium' , celle de Vatrium , enfin celle dii mur 
de l’enceinte V. Elle fait voir également la manière dont les murs 
étaient construits , ainsi que la manière dont étaient posés les aires- 
et les blocages. 

Planche 3.* 

La figure i.'* montre la position des petits piliers en briques, ainsi 
qne leur espacement , tels qu’ils ont été trouvés lors des fouilles. Elle 
I fait voir aussi l’ouverture de la seule porte qui ait été trouvée. 

La figure a.* fait voir le plancher en élévation. Les briques qui 
couvrent ce plancher ont été trouvées brisées et renversées ; mais on 
les a remises en place pour faire connaître la manière dont il était 
couvert. 

Enfin , tous les numéros qui se trouvent sur cette planche donnent 
le dessin de tous les matériaux qui ont été trouvés lors des fouilles. 

Tel est , Monsieur , le résultat de mes observations et de mes re- 
cherches sur les ruines du monument de Valon. Puisse ce travail, 
tout incomplet qu’il est, obtenir votre approbation ; ce sera pour moi 
une bien douce récompense , et en même-temps un encouragement 
i cultiver une science qui tend à donner à ma ville natale une illus- 
tration nouvelle. J’ai l'honneur d’ètre , 

Monsieur , 

Votre tri»4raalble et trés-obéistant serviteur , 
Léon RENAULT. 

JVota. Nous avions omis de noter, dans les Lettres, qne dans la petite 
cour qui sépare Vatriiim des bains, on avait découvert une grande quantité 
d’écaiUes d’huitrea et beaucoup d’oasemens et de défenses de sanglier. 
C’étaient les rejets des cuisines. Cette obaervation avait déjà été faite «tans 
d’antres coostmetions du inéme genre. 

F. G. 


PIN. 


Vé-< 


^ 

Imprimerie de BBÉE i’alaé- 


Digilized by Google 




Digitized by Googl< 






DigiWad by C 




Oigitized by Google 


I 



,-aii«*rt)y Gacîgle 



PI.3 



Digltized by Google 






